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Au cœur de Rome, sur le Lungotevere Prati, se trouve l’un des lieux les plus
singuliers de la chrétienté : le Musée des Âmes du Purgatoire, abrité dans l’Église
du Sacré-Cœur du Suffrage. Ce tout petit musée, unique en son genre, rassemble
des objets marqués de traces mystérieuses — brûlures, empreintes, marques — qui,
selon la tradition, auraient été laissées par des âmes du Purgatoire pour demander
prières et suffrages. Nous sommes confrontés à la question la plus ancienne et la
plus décisive : que se passe-t-il après la mort ? Et encore : pouvons-nous faire
quelque chose pour ceux qui nous ont précédés ?

Un musée né du feu
En 1893, le missionnaire français père Victor Jouët fonda l’Association du Sacré-
Cœur du Suffrage des Âmes du Purgatoire, dans le but de diffuser la dévotion au
Sacré-Cœur de Jésus et à la Vierge Marie. Après avoir établi un premier oratoire via
dei Cosmati, il en ouvrit un second sur un terrain le long du Lungotevere, où il
projetait d’ériger une église.
En 1897, alors que les travaux avançaient, un incendie éclata dans une petite
chapelle du complexe. Maîtrisant les flammes, le père Jouët remarqua sur le mur de
l’autel l’image d’un visage souffrant parmi les marques laissées par le feu. Pour le
religieux, cette vision fut un signe providentiel, un appel des profondeurs du
Purgatoire d’une âme implorant des prières.
Il décida de conserver cette image et de recueillir d’autres preuves tangibles,
convaincu que Dieu pouvait permettre, dans des cas exceptionnels, que les âmes
se manifestent pour nous rappeler le devoir de charité envers les défunts. Son
intention n’était pas d’alimenter la superstition, mais de renforcer la foi dans le
dogme catholique du Purgatoire et de promouvoir la pratique du suffrage.
C’est ainsi que naquit le petit musée, inauguré au début du XXe siècle et toujours
visitable. Les quelques objets exposés sont tous authentifiés par des documents. Ce
n’est pas une exposition spectaculaire, mais chaque relique semble crier
silencieusement : « Priez pour nous ! »

Les signes tangibles de l’au-delà
Le musée conserve des empreintes brûlées sur des tissus, des livres, des vêtements
et des tablettes de bois. Chaque pièce raconte une histoire de supplication
silencieuse. Parmi les pièces, il y a l’empreinte d’une main brûlée sur le tablier de
Maria Herendorps, sœur laïque de l’ordre bénédictin à Vinnenberg, appartenant à la
sœur Klara Schoelers, morte 59 ans auparavant. Il y a l’empreinte d’une main



brûlée dans le bois : sur ce fragment de bois du bureau ayant appartenu à la
Servante de Dieu mère Isabella Fornari, qui fut prieure des Clarisses à Todi. Il y a
l’empreinte d’une main brûlée sur un exemplaire du livre « L’Imitation de Jésus-
Christ », appartenant à Marguerite Demmerle d’Ellenghen (Metz, France) et d’autres
encore.
Ces signes, soumis au fil des ans à des vérifications ecclésiastiques, sont présentés
comme des témoignages de foi, des invitations à la réflexion sur le mystère de la
mort et sur la communion des saints qui lie les vivants et les défunts.

La théologie du Purgatoire
Dès les premiers siècles, l’Église a cru qu’après la mort, il existe une purification
pour ceux qui meurent en état de grâce, mais qui ne sont pas encore complètement
libres du péché. Le Catéchisme de l’Église Catholique le définit comme « la
purification finale des élus, tout à fait différente du châtiment des damnés » (CEC
1031).
Saint Thomas d’Aquin nous avertit que « la moindre peine du Purgatoire dépasse la
plus grande peine de la terre ». Beaucoup d’autres saints confirment cette vision,
notamment saint Bonaventure, saint Robert Bellarmin, sainte Catherine de Gênes,
sainte Faustine Kowalska, saint Padre Pio.
L’explication est simple : sur terre, les souffrances sont méritoires si nous les
unissons consciemment à celles du Sauveur et elles ne peuvent dépasser un certain
niveau sans que l’âme ne se sépare du corps. Au Purgatoire, les souffrances ne sont
plus méritoires et il n’y a pas la limite du corps. C’est précisément pour cela que le
seul moyen d’alléger ces peines consiste dans les prières et les suffrages de ceux
qui sont sur la terre.
L’Église enseigne que les vivants peuvent aider les âmes par la prière —
spécialement par l’offrande de la Sainte Messe —, les œuvres de charité et les
indulgences. Cette doctrine exprime la profonde unité du Corps Mystique du Christ,
où les membres se soutiennent mutuellement même au-delà des frontières de la
mort.
Le Purgatoire, cependant, est un lieu d’espérance, non de désespoir. Les âmes
savent qu’elles sont sauvées et qu’elles peuvent atteindre le Paradis après
l’expiation qui n’a pas eu lieu pleinement sur terre. Seuls les saints entrent au Ciel !

Un appel à la charité spirituelle
Le musée ne veut pas être un lieu de peur ou de recherche du sensationnel, mais
un appel à la charité spirituelle envers les défunts. Dans la culture contemporaine,
qui souvent supprime ou banalise la pensée de la mort, cet espace invite à



retrouver une dimension essentielle de la foi : la mémoire des morts et la
responsabilité spirituelle envers eux.
Prier pour les défunts est un acte d’amour qui traverse les générations. C’est
reconnaître que la mort ne brise pas les liens d’amour, mais les transfigure. Chaque
Sainte Messe célébrée, chaque chapelet récité, chaque bonne œuvre offerte pour
une âme du Purgatoire est un geste de solidarité qui anticipe la communion parfaite
du Paradis.
Le père Jouët comprit que le suffrage risquait d’être oublié dans la société moderne,
toujours plus distraite par le temps présent et incapable de contempler l’éternité.
Son musée voulait être un rappel : les âmes de nos chers disparus continuent
d’exister, d’espérer, de désirer la plénitude de l’amour divin.

Discernement et tradition
L’Église a toujours invité au discernement concernant les phénomènes
extraordinaires. Tout ce qui apparaît surnaturel ne l’est pas toujours vraiment, et la
foi authentique n’a pas besoin de signes prodigieux pour être solide. Cependant, la
tradition chrétienne est riche de témoignages de saints et de mystiques qui ont
parlé de rencontres avec les âmes du Purgatoire, de Sainte Perpétue à Sainte
Catherine de Gênes, de Saint Jean Bosco à Padre Pio.
Le musée s’inscrit dans cette tradition avec humilité, proposant les objets non
comme des dogmes de foi, mais comme des témoignages qui invitent à la réflexion.
Leur authenticité surnaturelle peut être discutée, mais leur valeur spirituelle
demeure en nous rappelant que la vie terrestre est un passage, que la mort n’est
pas la fin de tout, et que nous sommes appelés à vivre en communion avec toute
l’Église : triomphante au ciel, militante sur terre et souffrante en Purgatoire.
Les âmes du Purgatoire ne peuvent plus mériter pour elles-mêmes, mais elles
peuvent bénéficier de nos prières. Saint François de Sales disait que « la charité ne
s’arrête pas aux portes du sépulcre ». Et sainte Monique disait à saint Augustin : «
Je ne vous demande qu’une chose : de vous souvenir de moi à l’autel du Seigneur ».
Chaque fois que nous célébrons une Messe de suffrage ou récitons la prière pour les
défunts, nous participons à un miracle silencieux de solidarité éternelle : les
flammes s’arrêtent et la purification progresse mystérieusement.

Une visite qui transforme
Visiter ce musée signifie se confronter aux questions ultimes de l’existence. Qu’y a-
t-il après la mort ? Comment puis-je me préparer ? Que signifie aimer quelqu’un
même au-delà de la tombe ? À une époque qui évite de parler de la mort, cet
espace offre l’occasion d’une réflexion sérieuse et profonde.



L’église du Sacré-Cœur du Suffrage, avec son architecture néogothique qui se
dresse dans le ciel romain, devient ainsi un pont entre la terre et le ciel, entre le
temps et l’éternité. Le musée qu’elle abrite n’est qu’une petite pièce, mais il
apporte un message universel : l’amour chrétien ne connaît pas de frontières, pas
même celle de la mort.

Le Musée des Âmes du Purgatoire reste un lieu unique, où foi et mystère se
rencontrent de manière surprenante. Que l’on accepte ou non ces phénomènes
comme d’authentiques manifestations surnaturelles, leur signification spirituelle est
claire : nous sommes appelés à ne pas oublier nos défunts, à prier pour eux, à vivre
de manière à nous préparer à la rencontre avec Dieu.
Dans un monde qui cherche à effacer la mort de la conscience collective, ce petit
musée romain murmure une vérité ancienne et toujours actuelle : la vie est courte,
l’éternité est longue, et l’amour — s’il est vrai — dure pour toujours. Les âmes du
Purgatoire ne demandent qu’à être rappelées, aimées et accompagnées par la
prière vers la lumière éternelle de Dieu.
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En novembre 1897, l’autel de la chapelle prit feu. De nombreux témoins de
l’événement eurent l’impression de distinguer parmi les flammes, sur la gauche, le
visage d’une personne souffrante. Aujourd’hui encore, on peut distinguer les traits
déformés du visage. Ce mur fut conservé après la démolition de la chapelle et la
construction de l’église en 1917. Les traces du visage sont maintenant cachées
derrière un triptyque de la Vierge à l’Enfant avec des anges.
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Sur les pages d’un livre de prières se trouvent les empreintes de trois doigts
incandescents de l’esprit de Palmira Rastelli. Le livre de prières appartenait à Maria
Zaganti de Poggio Berni (Rimini). Palmira était la sœur d’un prêtre de cette paroisse
et se manifesta à son amie Maria le 5 mars 1871, demandant que son frère célèbre
une messe.

Traces de cinq doigts brûlés sur le bonnet de nuit de Louis Le Sénéchal, laissées par
l’esprit de sa femme Louise qui apparut dans leur maison deux ans après sa mort
(1875) et demanda qu’une messe soit célébrée à son intention.
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Photocopie de l’objet original : empreinte d’une main brûlée sur le tablier de Maria
Herendorps, sœur laïque de l’ordre bénédictin à Vinnenberg (Westphalie, Allemagne).
Dans la partie inférieure de la photocopie, on voit les traces de deux mains sur un
morceau de tissu. Ce sont les traces laissées le 13 octobre 1696 par la sœur Klara
Schoelers, morte 59 ans auparavant.

L’empreinte d’une main brûlée sur la manche de la chemise de Józef Leleux. En 1789,
Joseph Leleux (Wodecq-Belgique), qui ne menait pas du tout une vie sainte, entendit
des bruits étranges pendant 11 nuits consécutives. Puis, le 21 juin 1789, il vit sa
mère, morte 27 ans auparavant, qui l’exhortait à la conversion et à la prière pour les
défunts. Par la suite, elle posa sa main sur sa chemise de nuit, y laissant une
empreinte brûlée. Leleux changea ensuite radicalement sa vie et fonda même une
association pour laïcs catholiques. Il mourut en odeur de sainteté en 1825.
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L’empreinte d’un doigt index brûlé sur l’oreiller de sœur Margherita du couvent de
Bastia (Pérouse, Italie) apparut dans la nuit du 5 au 6 juin 1894, lorsque sœur Maria
de Saint-Alphonse apparut à sœur Margherita. Selon la tradition, c’était une sœur très
pieuse. Elle dit être au Purgatoire pour expier le péché d’impatience et de non-
acceptation de la volonté de Dieu. Au lieu de supporter humblement douleurs et
maladies, elle désirait une mort aussi rapide que possible. Quand elle se soumit à la
volonté de Dieu, elle mourut quelques jours plus tard. Elle demanda des prières
suppliantes, laissa l’empreinte de son doigt sur l’oreiller et promit de revenir.
Quelques jours plus tard, elle apparut à la même sœur et, avant d’aller au ciel, donna
des conseils spirituels à la communauté religieuse.

Empreinte de main brûlée de l’abbé sur la manche de la tunique de la prieure. Au
même moment, mère Isabella informa son confesseur, le père Isidoro Gazata, qu’une
âme tourmentée lui avait posé la main sur la manche, y brûlant un trou. Le fragment
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du bureau et l’habit brûlé se trouvent dans la collection du musée.

Empreinte de la main du père Panzini.

Empreintes de brûlures des doigts de la main droite sur les pages du livre de prières
de Georg Schitz (Sarralbe, Lorraine), laissées par son frère Joseph le 21 décembre
1838. Il demanda des prières pour expier le manque de piété durant sa vie.
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Photocopie d’un billet de 10 lires. Entre le 18 août et le 9 novembre 1919, dans le
couvent San Leonardo à Montefalco (Ombrie, Italie), on trouva 30 de ces billets,
laissés par un prêtre défunt qui demandait des messes pour son âme.
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